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Il paraît que c'est un commer-
çant de Tunis qui a permis de
mettre en échec les projets

d'attentat contre plusieurs bâti-
ments de la capitale. Cet épicier
avait remarqué, en effet, que l'un
de ses clients s'était brusque-
ment mis à acheter une quantité
inhabituelle de pains. Ses achats
quotidiens dépassaient, de loin,
les besoins d'une famille. En bon
citoyen, soucieux de la stabilité
de son pays, il avait informé la
police de ce comportement intri-
gant. C'est ainsi qu'un projet ter-
roriste de grande ampleur a été
éventé. C'est sans doute à partir
de ce détail que la presse locale
a tout de suite désigné la piste
algérienne. Tout le monde sait
que nous sommes de grands
mangeurs de pain. C'est d'une
logique irréfutable et je suis tenté
de souscrire pleinement à cette
hypothèse tant il est vrai que l'in-
tégrisme ignore les frontières
qu'il n'a pas tracées lui-même. 

Seulement, je trouve que nos
frères tunisiens sont par trop
imprévisibles et partiaux dans ce
domaine. Ils donnent l'impres-
sion de suivre les mouvements et
les sautes d'humeur de leurs diri-
geants bien aimés et même adu-
lés. Au début de l'année, journa-
listes, syndicalistes et semi-offi-
ciels clamaient publiquement
leur douleur devant l'exécution
de Saddam Hussein. Dans une
belle unanimité nationale, sui-
vant un axe s'étendant de
Londres à Tunis en passant par
Al-Qaïda, la dénonciation a été
unanime. Islamistes et républi-
cains islamisants ont fustigé à
voix haute la cruauté et l'esprit de
vengeance des dirigeants chiites
irakiens. On était en face de l'en-
tente retrouvée, au détriment du
Maghreb des Etats, alliés contre
le terrorisme.

Il n'était donc pas question de

briser cette belle fraternité en
accusant injustement les isla-
mistes tunisiens d'avoir fomenté
un complot terroriste. 

D'ailleurs, ni Londres ni Doha
n'ont revendiqué ou approuvé
ces actes de violence. Le péril ne
pouvait venir que d'ailleurs et
c'est d'ailleurs qu'il est venu. Il
était hors de propos de stigmati-
ser les gentils islamistes tuni-
siens alors que la méchanceté et
la cruauté ont une adresse:
l'Algérie. 

Les intégristes tunisiens sont
des pacifistes convaincus,
contrairement à ces enragés
d'Algériens qui ne rêvent que de
fleuves de sang. On vous expli-
quera, ensuite et sur un ton
docte, que la Tunisie, autant que
le Maroc, n'est pas l'Algérie. Les
Tunisiens sont d'ardents
patriotes qui appellent la police
au moindre pain suspect. Tandis
que les Algériens… tous sus-
pects ! Voyez comment ils trai-
tent leurs assassins de retour
des maquis ! 

Observez la façon dont s'opè-
re la réinsertion des terroristes
comme si le pays était retourné
aux premières années de l'indé-
pendance ! On raconte même
que le chef "repenti", Anouar
Haddam, reprendrait des activi-
tés publiques. A l'occasion, il
pourrait être convié à distribuer
des bonbons aux orphelins et
aux futurs orphelins de la police.
On pense même au siège du
Commissariat central d'Alger
pour abriter de telles cérémonies
du pardon. N'importe quoi ! 

Ils sont décidément incorri-
gibles ces Tunisiens ! Ils feraient
mieux de s'occuper de la santé
de leur président, au lieu de spé-
culer sur l'avenir du nôtre.
Comme s'ils ignoraient que, chez
nous, les chefs pensent d'abord
à se succéder à eux-mêmes.

Ensuite, voyez le roi de France,
Louis XIV !

Il y a plusieurs façons de ren-
trer dans l'histoire et, donc, plu-
sieurs manières de l'écrire.
Lorsqu'il s'agit de raconter l'his-
toire dans les manuels scolaires,
les pédagogues font parfois fi de
la vérité historique, comme en
Egypte. La semaine dernière,
j'avais évoqué la façon dont Al-
Azhar avait validé une thèse de
doctorat vouée à l'excommunica-
tion rétroactive. L'argument spé-
cieux mais irréfragable du jury
était que la thèse s'appuyait sur
une vérité essentielle : l'histoire
de l'Egypte a commencé avec
l'Islam, à l'exclusion de tout ce
qui est antérieur. Il y a quelques
jours, l'historienne égyptienne
Samah Fawzi a confirmé l'exis-
tence de ces absurdités, jusque
dans les ouvrages scolaires.
Dans le manuel d'histoire d'une
classe du primaire, Samah Fawzi
relève de quelle manière la mos-
quée est transformée de lieu de
culte, sujet de respect et de
dévotion, en terrain de mobilisa-
tion et de préparatifs guerriers.
La mosquée, peut-on lire, “c'est
l'école où les musulmans
apprennent tout ce qui concerne
leur religion et leur vie terrestre…
le lieu où se rassemblent les sol-
dats de Dieu avant de lancer une
opération grandiose. C'est, enfin,
le monument qui marque la dis-
tinction entre la société musul-
mans et les autres”.

La guerre de 1973, par
exemple, est présentée, par
ailleurs, comme un combat entre
juifs et musulmans. La leçon
d'histoire exclut, de fait, la partici-
pation des coptes d'Egypte et
occulte leur existence.

“Voici les fortifications de la
ligne Bar-Lev. Dieu nous a donné
la victoire sur les juifs comme il
l'a donnée au Prophète (QSSL)

sur les juifs à Médine. Il a fait
s'écrouler leurs fortifications sur
leurs têtes.” La guerre est donc
une guerre religieuse et c'est ce
que l'enfant doit apprendre dans
ce livre, observe Samah Fawzi.
Comme il est spécifié en marge
de la leçon, l'objectif est d'ensei-
gner “l'honneur de subir le marty-
re au service de Dieu” et de
mettre en garde contre “la traîtri-
se et la fourberie des juifs”, hier
et aujourd'hui.

“C'est ainsi, note l'historienne,
que la victoire d'Octobre 1973
est présentée comme une victoi-
re des musulmans sur les juifs.
Où est le rôle de nos compa-
triotes coptes ? Pourquoi trai-
tons-nous toutes choses sous
l'angle de la religion. 

La réalité, les institutions et
même l'histoire sont désormais
considérées avec un regard reli-
gieux. Pourquoi le manuel d'his-
toire occulte-t-il les éléments
arabes et chrétiens dans le
conflit avec Israël ? Veut-on lais-
ser entendre aux chrétiens
arabes que cette patrie n'est pas
la leur, que cette histoire n'est
pas la leur et que cet avenir ne
leur appartient pas ? Ce qui aura
pour effet d'accentuer l'exode
des chrétiens vers les pays occi-
dentaux. Avec le temps, la sphè-
re arabe perdra sa pluralité reli-
gieuse et la tolérance y disparaî-
tra. Le rejet de l'autre amènera
les musulmans de différents rites
à s'entretuer.”

“Ces quelques exemples,
souligne encore Samah Fawzi,
montrent que l'information et l'en-
seignement recèlent en leur sein
des tendances alimentées par
les courants de l'islam politique.
Ces tendances ne reflètent pas
la nature et le fond de la société
égyptienne diverse et plurielle.
Aussi, ne faut-il pas éluder la res-
ponsabilité du gouvernement

dans la persistance de telles
absurdités. Ce sont ses institu-
tions qui produisent, propagent
et consomment ces avatars."

Pour mieux mesurer l'ampleur
du mal, il faut sans doute méditer
cette initiative qui nous vient de
Syrie. La Syrie qui serait, à en
croire les opposants à Bechar Al-
Assad, sur le point de succomber
aux charmes du chiisme, sous la
férule alaouite. Cela se passe à
l'université de Damas. Une com-
mission sur l'écriture de l'histoire
s'est donné pour mission de
réécrire l'histoire des Arabes
avec une approche plus saine et
plus réaliste. 

Selon le promoteur du projet,
un certain Abdelkarim Ali, “il ne
s'agit pas de réécrire l'histoire
pour la modifier. Il s'agit simple-
ment de procéder à la relecture
de l'histoire dans ses aspects les
plus positifs et dans l'intérêt de la
société”.

Alors soyons positifs !
Attendons, sans trop d'impatien-
ce, le chapitre sur la dynastie des
Assad, sans oublier aussi, bien
sûr, celui de la présence syrienne
au Liban.

A. H.
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«Procès Khalifa. Visiblement fatigué, le caissier prin-
cipal a demandé à la présidente une …

… petite coupure de séance

Les amis, il va bien nous falloir choisir. Et vite.
Choisir entre l’Algérie de Lacheraf et celle de
Aboudjerra Soltani. Sans mauvais jeu de mots,
choisir entre une Algérie qui se meurt chaque
jour un peu plus et une autre qui vit de ses petites
vies, de ces deals quotidiens, de ses fils et frères
«qui sont majeurs, universitaires, vaccinés et qui
ont le droit de bosser là où ils veulent». Choisir
entre les parcours aussi. Celui de cet homme
pétri dans les livres, pétrisseur de livres et accou-
cheur de vocations universitaires multiples. Ou
alors opter sans suer de la moustache pour le
parcours de ce «azzam», ce sorcier exorciste
promu à siéger dans le cénacle de nos décideurs,
le gouvernement. On ne peut pas indéfiniment
avoir les fesses entre deux chaises. On ne peut
pas vouloir revendiquer Lacheraf et le charlata-
nisme des exorcistes. On ne peut pas se dire

empreint de l’universalisme de Lacheraf et se
passionner pour les tribulations des enfants de
Benhadj et de Layada. Car l’Algérie de Soltani est
aussi ce pays où les faits et gestes des avortons
du numéro 2 du FIS et du fondateur du GIA
deviennent une affaire d’Etat. Choisir ! Choisir
vite ! Comme une urgence. L’urgence de dire que
l’Algérie n’a pas seulement enfanté des mecs et
des nanas faisant la queue pour des cartes de
voyages gratuits ou des cures de thalasso.
Choisir ! Choisir vite ! Car une des deux Algérie
se meurt, espèce non protégée, chassée, exclue,
raillée même car ne correspondant plus aux
normes admises de la réussite. Choisir ! Choisir
vite, car déjà, maintenant, aujourd’hui que des
ministres de la République sont suspendus aux
lèvres candides d’une secrétaire de direction, il
me semble que nous avons déjà choisi. Et ce
choix-là ne ressemble en rien à l’Algérie de
Lacheraf. Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.

H. L.  

CHOISIR !
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